
La reprise par Aït Menguellet de Blowin
in the wind, en kabyle en 2010, n’est
pas un acte banal. Il m’a semblé très

significatif qu’Aït Menguellet, auteur-com-
positeur autarcique – qui se suffit donc à
lui-même-, décide de s’accaparer de cette
chanson de Bob Dylan qui est considérée
comme l’archétype de la chanson protes-
tataire, et qui a fait de lui le guide spirituel
du mouvement des droits civiques.

On pourrait interpréter ce choix comme
une adhésion de sa part au combat de
Dylan ou du moins une compréhension de
ce combat.

Lounis Aït Menguellet déclarait en
2007 : «La création a horreur des reprises.
Il s’agit donc là moins d’une reprise que
d’un acte de foi et d’engagement partagé.
L’influence de Dylan, si elle est parvenue
jusqu'à nous depuis les années 1960, c'est
précisément parce qu'elle s'appuie sur
cette culture dominante américaine dont
l’industrie exporte à la fois ce qu'elle pro-
duit et ce qui s'oppose à elle. Dont Dylan
lui-même !

Il faut déjouer le piège de fatalité rédhi-
bitoire qui aurait conduit à un rapproche-
ment artificiel entre Aït Menguellet et
Dylan.

L'un et l 'autre sont effectivement
proches par l'affirmation d'un désir d'exis-
ter en tant qu'individu libre mais aussi en
tant que minorité possédant une histoire et
une identité puissante. Ils partagent l’usa-
ge de la protestation.

Ecoutons Dylan dans le volume 1 de
ses chroniques :

«On m’a appelé le Caïd de la rébellion,
le Chantre suprême de la Contestation, le
Tzar de la Dissidence, le Duc de la
Désobéissance, le Chef des Piques-
assiettes, le Kaiser de l’Apostasie,
l’Archevêque de l’Anarchie et la grosse
légume. Mais de quoi diable parle-t-on ?
Ce sont d’horribles distinctions.»

Dylan est bien un protestataire, mais il
y a là à l’évidence une relecture ironique
de ce statut d’icône qui lui a été attribué.

Aït Menguellet est aussi un protestatai-
re qui se dit apolitique mais déclare ne pas
pouvoir rester neutre : «Je reste fidèle à
mes convictions démocratiques, à mes
convictions sur les droits de l’Homme et
les libertés.» Institué lui aussi en icône, il
porte un regard modeste sur son engage-
ment et le rayonnement de celui-ci : «Je
suis avant tout un regard porté sur l’espa-
ce et le monde qui m’entoure», déclarait-il
dans une interview accordée à Algérie
Actualité en 1984.

Ils ont donc en commun une attitude
rebelle vis-à-vis de la culture dominante.

Dylan proteste contre le Moloch, nom
donné au capitalisme US par Allan
Ginsberg, le poète de Hurlement, Evangile
de la Beat Generation dont Dylan s’est
senti légataire. 

Ils partagent  encore la poésie.
Chacun de son côté a érigé la poésie

comme socle de son univers. Ils ont en
commun la polysémie qui se dégage de
leurs textes et qui favorise plusieurs inter-
prétations. Ils sont l’un et l’autre les héri-
tiers d’un courant poétique et les
démiurges d’un nouvel univers poétique.

Selon l’un de ses exégètes, Jean-Michel
Guesdon (Bob Dylan, la totale), Bob Dylan
a connu trois périodes dans son évolution
poétique :

a) La protest song (contre la guerre du
Viêtnam, le racisme anti-Noir, contre l’in-
vasion de la baie des Cochons, pour les
droits civiques).

b) La poésie surréaliste au sens large,
le psychédélisme, les poètes de la Beat
Generation, le cut up de William
Burroughs.

c) Le Born again, c’est-à-dire la renais-
sance avec un retour à la Bible et à
l’Ancien testament.

Ainsi Dylan est-il passé d’une mystique
de la poésie à une poésie mystique.

Lounis Aït Menguellet a connu, pour sa
part, dans sa carrière, plusieurs phases
poétiques qui se sont succédé dans l’im-
perceptible fluidité d’un fondu enchaîné.

Ses débuts sont ceux d’un poète de
l’amour à un moment (années 1967-68) où
ce thème était traité dans la société kabyle
par l’omerta et l’interdit.

Son talent à dédramatiser l’interdit par
la sublimation poétique a constitué une
étape dans la transformation sociologique
des foyers kabyles. Avec lui on pouvait
enfin écouter des chansons d’amour à la
radio.

Hacène Hirèche a raison lorsqu’il écrit
qu’«Aït Menguellet a introduit l’amour
dans les foyers kabyles. Les sujets les
plus tabous de la société la plus frappée
d’omerta y viennent enfin se dénouer
comme par magie, dans le mystère du
verbe ciselé.»

Dans cette période, Aït Menguellet est
le poète de l’amour déçu, un peu à la
manière de Si Mohand U M’Hand dont il
connaît l’œuvre par cœur et dont il se
revendique.

Très vite cependant, il va transcender
cette exaltation novatrice du sentiment
amoureux, toujours courtois chez lui, pour
des thèmes beaucoup plus engagés, non
pas au sens sartrien du thème – Sartre
avait un sens de l’engagement radical et

flamboyant —, mais au sens que Mouloud
Mammeri donnait à l’engagement c’est-à-
dire rendre audibles et visibles ceux qui ne
le sont pas.

Sublimer l’amour, la résistance, la liber-
té de critique chez les humbles.

La plus longue période étant celle où le
poète porte sur le monde un regard de
sage. «Philosophe», il réinvente une forme
de sagesse kabyle.

Esprit critique, il s’en prend avec beau-
coup plus de tact que le sulfureux Bob
Dylan à l’institution des pouvoirs poli-
tiques et religieux, mais aussi à la pesan-
teur des traditions.

Il a chanté contre la dictature, contre
l’armée. Il a exalté l’égalité homme-femme.

La grande singularité de sa poétique,
c’est l’art d’avoir institué son individualité
en reflet collectif.

Il a l’art d’élaborer des images qui lui
appartiennent mais dans lesquelles cha-
cun se reconnaît.

Mais contrairement à Bob Dylan, Aït
Menguellet ne revient pas vers la religion.
Il porte un regard critique qu’il n’avait pas
nécessairement à ses débuts, sur la reli-
gion.

Ce qu’ils ne partagent pas ?  
Même s’il occupe une place contesta-

taire inspirée de la contre-culture de la
Beat Generation, Dylan appartient à une
culture dominante dans le monde, la cultu-
re américaine dont le champ d’influence
recouvre toute la planète, particulièrement
depuis la fin de la Seconde Guerre mon-
diale.

Aït Menguellet, lui, appartient à une cul-
ture kabyle minorée par une culture algé-
rienne déjà minoritaire dans le monde.
C’est dire la différence d’échelle.

Dylan a influencé de nombreux jeunes
à travers le monde. Aït Menguellet influen-
ce, lui, de nombreux jeunes à travers tous
les pays où vivent des Berbères. Bob
Dylan était partisan de la déglingue, Aït
Menguellet au contraire fait figure de sage,
de quasi-ermite. Bob Dylan a très tôt nour-
ri une certaine idée de la réussite contrai-
rement à Lounis AÏt Menguellet. Ce qui
correspond aussi à la différence des sub-
strats culturels.

Je crois qu’il est bon d’insister sur la
longévité de Dylan et d’Aït Menguellet.

Bob Dylan a fêté ses soixante ans de
chanson et Aït Menguellet célèbre ses 50
ans de carrière cette année.

L’un et l’autre connaissent une longévi-
té exceptionnelle dans un métier de l’éphé-
mère. Celle-ci s’appuie sur un réel talent à
toucher un public inter générationnel. Il
s’appuie aussi sur une capacité à se

renouveler et à s’adapter musicalement.
Mais surtout, cette longévité est favori-

sée par l’intemporalité de leur poésie.
L’émotion qui s’en dégage défie les
époques, les modes, les formes, pour
s’adresser à l’essence même des êtres.

Cette capacité à défier le temps est
vraiment la marque d’une sorte de poésie
prophétique. Et cette poésie essentielle,
d’où qu’elle parte, d’un petit village de
Kabylie ou d’une mégalopole comme New
York où Dylan a fait ses débuts, au-delà
des langues, dominantes ou dominées,
devient tout de suite universelle.

A. M.

*) Cette chronique est tirée de mon
intervention «Bob Dylan et Lounis Aït
Menguellet ; de l’universalité dans la pro-
testation dans la chanson» au colloque
international qui vient de se tenir à l’uni-
versité Mouloud-Mammeri de Tizi-Ouzou
sous le titre: «Lounis Aït Menguellet, 50
ans de chanson». C’est l’occasion ici de
remercier Mme Nora Tigziri, de m’avoir invi-
té, mais aussi l’ami Hacène Hirèche qui
m’a mis en contact avec l’équipe des orga-
nisateurs et qui m’a donné un avis sagace
sur le fond de mon approche.

Je suis impressionné par la richesse
des communications et la jeunesse des
chercheurs. 

Dylan et Aït Menguellet(*)
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POUSSE AVEC EUX !

Hamadache et d’autres prédicateurs comptent intenter une
action en justice contre le docteur Boulbina. 

Pour concurrence déloyale ! 

L’Etat, succursales comprises, dispose du plus formi-
dable des sondages, et il ne semble même pas en avoir
conscience. Ou alors, il fait mine de l’ignorer et préfère
gaspiller de l’argent dans de coûteuses remontées d’infos
vers le Palais. Quand ce n’est pas l’accaparement des
forces de sécurité et surtout de renseignement que l’on
charge de prendre la température sociale, alors qu’elles
ont tellement à faire par ailleurs pour protéger le pays.
Allons ! Allons ! Laissez-les bosser ces bidasses sur des
dossiers sérieux et saisissez-vous, gens de la Grande
Maison Blanche, du meilleur des sondages, du plus fiable
des baromètres : tendre ou pas le bras de son enfant vers
la piqûre du service public de santé. Je m’explique : com-
ment sommes-nous passés d’une confiance totale, aveugle
et justifiée en les campagnes de vaccination nationales à la
suspicion actuelle qui fait trembler nombre d’entre nous
pour les bras et les vies de leurs chérubins ? Comment
s’est dilapidée la souscription intégrale d’antan de la famil-
le algérienne aux modes de soins des autorités, jusqu’à
suspecter aujourd’hui un «vulgaire» vaccin contre la rou-
geole et la rubéole de propager la mort ? La réponse ren-

seigne non pas seulement sur la qualité du lien de santé
entre gouvernants et gouvernés, mais plus largement sur
le lien tout court entre les deux. Le peuple – sans que ce
vocable ne soit entendu dans sa dimension méprisante —
ne fait plus confiance en ce qui lui est dit, promis, proposé,
suggéré et donné à consommer par les gens du Palais.
C’est l’indice de confiance infalsifiable ! Impossible à tru-
quer. On peut bidouiller un vote, un scrutin, une législative
ou une présidentielle. On ne peut pas trafiquer l’indice de
confiance entre la population et ses dirigeants. C’est entre
autres ce que révèle l’extraordinaire défiance des parents
envers le vaccin scolaire. La «chaîne du bien-être collectif»
qui existait avant a été rompue, cassée, voire souillée. En
clair, tu m’as tant et tant de fois menti, trahi, roulé dans de
la mauvaise farine que je ne peux plus te faire confiance, et
quand je ne fais pas confiance en quelqu’un ou en une
entité, comment voudrais-tu diable que je lui confie la vie
de mon enfant ? C’est imparable et sûrement plus «indi-
quant» que tous les sondages, fussent-ils commandés
auprès de ce qui se fait de mieux au monde comme insti-
tuts et organismes spécialisés. Indiquant et illustratif non
pas au plan santé, car le vaccin en question n’est pas sus-
pect ni sujet à trouble. Non ! Indiquant et illustratif de la
disparition du lien qui fonde une nation. LA CONFIANCE !
Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Le meilleur des sondages,
et en plus, gratuit !
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